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ANZEIGEN NOTES BIBLIOGRAPHIQUES

SCHWEIZERGESCHICHTE HISTOIRE SUISSE

Lorsch und St. Gallen in der Frühzeit. Zwei Vorträge von Heinrich
Büttneb und Johannes Duft. Hg. vom Konstanzer Arbeitskreis für
mittelalterliche Geschichte. Konstanz, Stuttgart, Jan Thorbecke Verlag
1965, 45 S. — Es ist immer aufschlußreich, ähnliche Institutionen
miteinander zu konfrontieren, wie es hier für Lorsch und St. Gallen geschehen
ist. Dem langsam gewordenen und ganz allmählich in das benediktinische
Mönchstum des 8. Jahrhunderts hineingewachsenen St. Gallen steht H.
Büttner das 764 gegründete Lorsch gegenüber, hinter dem in Gegensatz zu
St. Gallen von Anbeginn eine mächtige Familie der fränkischen Reichs-
aristokratie stand, so daß es gleich «in die großen Zusammenhänge der
karolingischen kirchlichen wie weltlichen Politik hineingelangte ». Im 2. Vortrag

skizziert J. Duft die Bibliotheken beider Abteien als Quellen der
mittelalterlichen Bildungsgeschichte. Der Vergleich ist lehrreich. Man sieht da
unschwer, wie sehr wir bei der Beurteilung der St. Galler Verhältnisse nicht
übersehen dürfen, daß die Ansicht von der großen Bedeutung des Bodenseeklosters

letztlich vor allem auf der einmaligen Überlieferung St. Gallens
beruht, es also notwendig ist, gewisse Abstriche vorzunehmen.

Basel A. Brückner

Eduabd A. Feeb, Die Familie Feer in Luzern und im Aargau. 2. Band:
Neue Forschungsergebnisse aus dem 14. und 15. Jahrhundert mit einer
systematischen Genealogie bis 1964. Aarau 1964. 588 S. — Bereits 1934
erschien von Botschafter Dr. Feer eine erste Übersicht über die «Familie
Feer in Luzern und im Aargau 1331—1934». Was nun vor uns liegt, ist
etwas grundlegend neues und die Frucht jahrzehntelangen Zusammentragens.

Besonders für Luzern wird man diese unerschöpfliche Fundgrube
für personelle, wütschaftliche und politische Fragen sehr begrüßen. Stand
doch Meinrad Schnellmanns Monographie über «Die Familie von Moos von
Uri und Luzern» (Privatdruck, Luzern 1955) bisher ziemlich einsam da.

Die Feer leiten sich her von den Fährleuten an der Reuß bei Nieder-
eschenbach (Kt. Luzern), wo sie seit dem früheren 14. Jh. faßbar sind. Sie
wandten sich bald dem Niederwässerfahr (Reußschiffahrt Luzern-Basel) zu,
das nicht weniger als neun Feer-Generationen in direkter Folge bis 1544
innehatten (S. 27). Einzelne (1424) in Luzern eingebürgerte Zweige stiegen
noch im 15. Jh. über das Speditionsgeschäft zu selbständigen und reichen
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Kaufleuten auf (Heinrich II, f 1492, S. 89ff.). Parallel dazu erfolgte der
politische Aufstieg bis zum Luzerner Schultheißenamt (1477 Hans, S. 107ff.;
1502 Petermann, S. 185ff.). Während der Luzerner Patrizierstamm 1794
mit einem St. Urbaner Zisterzienser erlosch, blüht heute noch der Aargauer
Zweig. Peter Feer, 1508—1529 im Dienste der Großen Handelsgesellschaft
bis nach Spanien tätig, gelangte über Ravensburg und Konstanz nach Bern,
während seine Nachkommen im 17. Jh. nach Brugg und von da nach 1800
nach Aarau übersiedelten.

Auf die Fülle des Gebotenen kann hier nur hingewiesen werden. Auf vier
Blättern wird eine «Übersicht über die Nummern der Genealogie» geboten,
die zusammen mit dem Register den Zugang zu den einzelnen Personen
erleichtern. Zahlreiche Exkurse, Übersichten und Stammtafeln zeigen Besitztum

und wichtige verwandtschaftliche Querverbindungen auf (z. B.
Verbindungen mit Schaffhausen und Konstanz 14./16. Jh., S. 120f., Verwandt
Schaftsverhältnisse innerhalb des Luzerner Patriziates S. 356ff.).

Luzern Fritz Glauser

ALLGEMEINE GESCHICHTE HISTOIRE GENERALE

Charles Kecskemeti, La formation professionnelle des archivistes: liste
des icoles et des cours de formation professionnelle d'archivistes. — Bruxelles
1966 (Archives generales du Royaume). Publie sous les auspices du Conseil
international des Archives et avec le concours de FUNESCO, offset, in-8°,
95 p. — A la litterature archivistique parue depuis la fin de la seconde
guerre mondiale, il manquait une etude generale consacree aux etablissements

qui s'oecupent de la formation professionnelle des archivistes. Le
petit livre que Charles Kecskemeti a tedige sur le sujet, comble heureusement
cette lacune. Tout en donnant la liste des cours et des ecoles qui preparent
au metier d'archiviste, l'auteur compare les differents systemes d'enseigne-
ment. Cette confrontation lui permet de montrer que «la duree de
l'enseignement, le programme des etudes, les conditions d'aeces aux fonctions
d'archiviste varient tres considerablement d'Etat ä Etat». Ainsi, certains
etablissements donnent la primaute aux sciences auxiliaires, d'autres
aecordent une importance ä peu pres egale aux diverses categories de cours,
d'autres enfin axent les etudes sur «l'enseignement de la theorie
archivistique» et sur «Finitiation pratique ä Fexereice du metier» (histoire des
archives, terminologie, principes archivistiques, triages et eliminations,
classements, instruments de travail, conservation des documents, etc.).
«Bref, note M. Kecskemeti, on peut dire: autant d'ecoles, autant de
programmes». Malheureusement, ces programmes ne repondent pas tous aux
exigences de l'archivistique contemporaine. — Ce livre, extremement bien
congu et propre ä susciter d'utiles reflexions sur le metier d'archiviste,
demeurera, pour longtemps sans doute, le manuel le mieux documente sur
les ecoles et les cours qui, dans le monde, dispensent un enseignement
archivistique. On ne peut dono qu'en recommander la lecture.

Berne Oscar Gauye
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Claude Mosse, Le travail en Grece et ä Rome. Paris, Presses universitaires

de France, 1966. In-12, 126 p. (Coli. «Que sais-je?» n° 1240). — Cette
etude d'histoire ancienne est de celles qui n'ont de sens qu'en reference ä
notre temps, et de ce fait eile est susceptible d'attirer l'attention d'un large
public. Mais qu'est-ce que le «travail»? Si ni les Grecs ni les Romains n'ont
eu de mot pour designer ce que nous entendons par lä, il faut bien que
l'historien se fasse lui-meme une idee de son objet. Or le plan adopte par
l'auteur laisse au second plan ou omet, sans qu'il s'en explique, des points
que beaueoup jugeraient essentiels. Ainsi, aucun chapitre n'etant consacre
ä une nomenclature des travailleurs en fonction des classes sociales, l'etude
de l'esclavage est repartie entre un chapitre «Grands proprietaües et esclavage

rural» et deux chapitres sur l'artisanat. De plus, si une partie du livre
est consacree au monde rural et une autre au monde des artisans, aueune
ne traite du secteur tertiaüe. Cependant l'auteur ne manque pas de dire
quelle est la ligne directrice de son etude: «mettre en evidence les traits
permanents, les caracteres speeifiques du travail dans l'Antiquite classique »,
et cela plus particulierement dans le cadre de la cite, «parce que les caracteres

de cette cite se sont, theoriquement au moins, peu modifies au cours
des dix siecles de son histoire» (p. 6). On se demande alors pourquoi, dans la
premiere partie du livre, l'auteur se donne la peine de resumer l'histoire de
la Grece et de Rome, et surtout on s'etonne qu'ä son avis les guerres puniques
et les guerres d'Orient aient eu des consequences «considerables, boulever-
sant de fond en comble la physionomie traditionnelle de la cite» (p. 38) ou
que «ces colonies de veterans qu'allaient multiplier les generaux du Ier
siecle» soient presentees comme ä l'origine d'«un type social nouveau» (p. 63).

Lausanne Louis Graz

Denys Lombard, La Chine impiriale. Paris, Presses Universitaires de
France, 1967. In-12, 126 p. (Coli. «Que sais-je?», n° 1244). — Evoquer la
Chine imperiale en un si petit volume represente une oeuvre aussi perilleuse
que difficile. Pour teussir, une connaissance tres solide de la civilisation
chinoise s'impose, ainsi qu'un rare don de synthese. Denys Lombard satis-
fait pleinement ä ces deux exigences. Au lieu de simplement derouler devant
le lecteur les principales etapes de l'empire, l'auteur depasse l'evenement
pour analyser les tendances profondes de la civilisation chinoise. Au-delä des
empereurs et des dynasties, il insiste sur l'evolution des idees, l'importance
des lettres, l'essor de l'agriculture et du commerce, pour s'arreter au declin
et finalement k la chute de l'Empire. A l'heure oü tant de traits de la Chine
moderne nous echappent, il est d'autant plus important de saisir leur
arriere-plan historique. Denys Lombard nous y aide avec un rare taient.

Geneve Gilbert Etienne

Roger Lew, Trente siecles d'histoire de Chine. Paris, Presses Universitaires

de France, 1967. In-8°, 309 p. —• Le livre de Roger Levy est certes
moins dense que celui de Denys Lombard. Afin de ne pas alourdir la lecture,
l'auteur renonce aux notes de references. II ne s'arrete pas ä la periode
imperiale mais nous amene jusqu'ä l'histoüe contemporaine: la premiere
republique chinoise, la montee du communisme et la guerre mondiale. Un
dernier chapitre est consacre ä la republique populaire proclamee en 1949.
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Redige dans un style alerte et agreable, l'ouvrage de Roger Levy permet
de faire le lien entre la Chine ancienne et celle d'aujourd'hui. II nous montre,
entre autres, comment peu ä peu tout possibilite de troisieme force devient
impossible en Chine, si grandes etaient les carences du Kuomintang, si
vigoureuse la pression communiste.

Geneve Gilbert Etienne

Percival Spear, The Oxford History of Modern India, 1740—1947.
Oxford, Clarendon Press, 1965, 426 S. — Es ist sehr zu begrüßen, daß der
dritte Teil der bekannten, 1958 in dritter von verschiedenen Spezialisten
überarbeiteter Auflage erschienenen Oxford History of India V. A. Smiths
jetzt separat erhältlich ist. Die Vorzüge des Werkes sind bekannt: Klare
Gliederung des Stoffes, gedrängte Darstellung ohne unzulässige
Vereinfachung, geschickt ausgewählte Illustrationen und Karten, nützliche
bibliographische Hinweise. Sie finden sich bei Spear in besonderem Maße. Darüber
hinaus enthält die vorliegende Sonderausgabe am Ende eine chronologische
Tabelle, in der nicht nur die wichtigen Personen und politischen Ereignisse
aufgeführt sind, sondern auch Wirtschaft, Gesellschaft und Kultur
berücksichtigt werden. Selbstverständlich werden diese Belange auch im Textteil
gebührend behandelt. Freilich muß man sich auch in der Separatausgabe
mit dem kleinen Druck abfinden, der das Lesen auch für ein gutes Auge
mühsam macht.

Spear betrachtet die Geschichte Indiens in den letzten zweihundert
Jahren zu Recht nicht als Aufstieg und Niedergang der britischen
Herrschaft in Indien, sondern als Geschichte des indischen Volkes in dieser Zeit
und unter diesen Verhältnissen. Dies gilt, obschon die Titel der vier ungefähr

gleich langen Teile (The Rise of the British Dominion, Completion and
Consolidation, Imperial India und National India) anderes vermuten lassen.
Den letzten Teil hätte man nicht ungern etwas ausführlicher als die andern
behandelt gesehen. In Anbetracht der stets reformwilligen und auf die
Bedürfnisse und Ansprüche der Inder immer wieder eingehenden britischen
Verwaltung während der ganzen Zeit läßt sich die Einteilung, die Spear mit
seinem Stoff vornimmt, jedoch rechtfertigen.

Zürich Robert Schneebeli

Guy et Jean Testas, L'Inquisition, Paris, Presses Universitaües de France,
1966. In-12, 128 p. (Coli. «Que sais-je?», n° 1237.) — LTnquisition est nee
au sein de la chretiente occidentale pour parer au danger neo-manicheen.
En 1184 le concile de Verone organise une justice episcopale contre les
Cathares, mais eile s'avere inefficace et, apres la croisade des Albigeois, la
papaute confie aux ordres mendiants la direction des tribunaux d'exception.
La repression exercee par les Dominicains en Languedoc sera rigoureuse et
crueüe mais pleinement efficace ä la longue. Tous les heterodoxes sont
justiciables de l'Inquisition: sorciers un peu partout, luciferiens en
Allemagne, patarins et vaudois — ou meme gibelins — en Italie, spirituels,
lollards, disciples de Jean Huss, pre-reformateurs. Au XVP siecle, releguee
sur un plan secondaire dans la plupart des Etats catholiques, l'Inquisition
connaitra un regain d'aetivite en Espagne: mais ehe est dans ce pays autant,
si non plus, au service de la couronne qu'ä celui de la religion. Elle traque
les minoritaires irreductibles, conversos ou marranos, judaisants secrets
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(depuis 1478 avec une vigueur accrue), moriscos restes de coeur musulmans
apres la conquete de Grenade (1492), puis tous ceux qui s'ecartent de la
pratique strictement orthodoxe du catholicisme, alumbrados, erasmiens,
reformes, et, en s'avangant dans le temps, toutes les personnes suspectes de
libre pensee. Au XVIP siecle, 22 tribunaux inquisitoriaux fonctionnaient
dans les possessions espagnoles d'Europe et d'Amerique: on a pretendu qu'ils
auraient prononce, jusqu'ä leur disparition au debut du XIX0 siecle, 291450
condamnations; ils auraient fait brüler effectivement 31 912 «heretiques».
Les auteurs du petit ouvrage qui nous resume eette longue histoire semblent
portes ä Findulgence: ils estiment ces evaluations exagerees. Ils se rangent
volontiers ä l'opinion d'ecrivains americains et espagnols pour qui les prisons
de l'Inquisition etaient un lieu de penitence chretienne et non un enfer. Ils
soulignent la mansuetude des Inquisiteurs envers les Indiens. Ils recon-
naissent cependant la predilection du tribunal ecclesiastique pour les denon-
ciations et les tortures. L'Inquisition espagnole meritait certes de faire
l'objet d'un long developpement — que l'on pourra completer par le livre
de H. Kamen, The Spanish Inquisition, Londres, 1965 —, mais nous regrettons
que la place reservee ä l'extirpation de l'heresie aux XIP et XIIP siecles en
ait ete d'autant reduite, au risque d'une certaine confusion. Du moins
trouvera-t-on dans ce petit hvre l'essentiel sur l'une des organisations les
plus controversees de l'Eglise romaine.

Madrid Ivan Cloulas

Robert Schelp, Die Reformationsprozesse der Stadt Straßburg am
Reichskammergericht zur Zeit des Schmalkaldischen Bundes (1524)/1531 bis
1541/(1555). Kaiserslautern, Buchhandlung Geschwister Schmidt
(Kommissionsverlag), 1965. 287 S. —¦ Es ist die Absicht dieser rechtsgeschichtlichen
Untersuchung, wohl einer Tübinger Dissertation, «Ursachen und Folgen
der Reformationsprozesse in ihrer landesgeschichtlichen Einordnung»
darzustellen. Das ist dem Verfasser auch gelungen. In fast zu großer Bescheidenheit

unterläßt er jedoch den Hinweis auf die auch vorhandene
allgemeingeschichtliche Einordnung (im I. und III. Teil), die uns fast gewichtiger
erscheint: Der Versuch der kirchlich-traditionellen (d. h. in spätmittelalterlicher

Weise «katholischen») Reichsbehörden, die praktische Durchführung
religiöser Reformen durch eine Obrigkeit auf gerichtlichem Wege zu hindern,
brachte die Justiz in unmittelbare Abhängigkeit von der Willkür der
politischen Lage; denn diese Refompraxis war eine wesentlich politische Sache,
elementarer als das positive Recht. — Teils durch die Vermittlung des
Domkapitels beim Bischof (1536), teils durch die Ausgleichspolitik Karls V. um
1540/41 kamen alle gegen Straßburg hängigen Verfahren zum Erliegen. Der
Schmalkaldische Bund, zu dessen bedeutendsten Mitgliedern Straßburg
zählte, war weit mehr als eine Prozeßpartei: Er war in den fraglichen Jahren
die stärkste Macht im Reich. — Im zweiten, rechtsgeschichtlichen Teil, dem
Hauptteil des Buches, werden die Prozesse in Sachen dreier von der Stadt
hauptsächlich aus militärischen Gründen (Bannmeile) zerstörter oder von
der Zerstörung bedrohter Klöster ausführlich geschildert. Das Verfolgen
eines solchen Verfahrens ist für jeden Historiker lehrreich, der sich mit der
frühen Neuzeit befaßt. Die Darstellung liest sich verhältnismäßig angenehm,
sobald man die oft sprachwidrig angeordneten zahllosen Anmerkungen nicht
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mehr allzu ernst nimmt. — Der Ausdruck «gerichtlich krieg» ist die
zeitgenössische Übersetzung von «lis» Rechtsstreit) und als solche völlig
neutral. «Krieg» bedeutete im Mittelalter mehr als «bellum» militärische
Operationen). Wenn nun in modernisierter Schreibweise von «gerichtlichem»
oder auch «rechtlichem Krieg» die Rede ist, so versteht der Leser zunächst

«Krieg mit den Mitteln der Justiz anstatt des Militärs» (nämlich zur
Umgehung des Waffenstillstandes), und das ist nicht mehr neutral, sondern

pejorativ. Es entspricht freilich im Ergebnis dem anfangs erwähnten
Tatbestand der Korrumpierung des Reichskammergerichts durch die pohtische
Lage, wird aber dem Denken der Zeitgenossen nicht gerecht. — Dem eiligen
Leser dient eine gute Zusammenfassung; die Jahrzahlenkette im Titel
dagegen mutet wie eine Denksportaufgabe an.

Küsnacht ZH Beni Hauswirth

Claude Bbelot, Besancon revolutionnaire. Paris, Les Belles Lettres,
1966. In-8°, 212 p. (Cahiers d'etudes comtoises, 9). — Au debut de ce cahier

paru aussi sous les auspices de l'Association interuniversitaire, divers erudits
donnent une interessante orientation bibliographique sur la Revolution ä

Dijon et dans l'est de la France. Mademoiselle Brelot, pour sa part, ne
pretend pas dresser un tableau complet des evenements ä Besangon. Elle
centre son travail sur l'opinion publique et la vie des clubs, quitte ä aborder
les aspects economiques et sociaux en cas de necessite. Le developpement
de l'esprit revolutionnaire jusqu'en juin 1792, terreur et contre-terreur, puis
vie quotidienne et lüttes politiques d'octobre 1795 k novembre 1799 forment
les trois parties de ce beau travail, riche en references ä des documents et
anüne par une quantite de citations utiles. Besangon s'ouvre aux grands
courants d'idees et ä la conscience nationale. Une «erneute des bles», les

derniers jours de mars 1789, atteste l'existence d'une mentalite insurrec-
tionneüe qui pointera ä chaque hausse du prix du pain. Des heurts avec la
garnison travaillee par la contre-revolution, les remous durables provoques
par la Constitution civile du clerge, la formation d'une garde nationale
suivie d'une confederation des villes et des milices, «dernier acte de la nation
franc-comtoise», jalonnent une premiere etape. Le Club de Besangon va
etre au centre du flux et du reflux des idees politiques. Le Journal la Vedette,
plus violent, cherche ä secouer l'apathie de l'opinion, mais ne rend pas
compte de l'etat d'esprit reel. Signaions au moins l'interet de tel passage
relatif ä la Feuille hebdomadaire — un Journal de reflexion plus que d^opi-
nion — ou relevant le röle de la Societe dramatique qui epure les tragedies
et choisit des pieces patriotiques. Les Thermidoriens provoquent de vives
lüttes ä caractere souvent personnel. La Suisse parait quelques fois dans la
trame de fond comme refuge des emigres. A Besangon, on aceuse les horlogers
suisses d'affamer le peuple; on cherche ä les ecarter des elections de 1795

par crainte de leurs opinions avancees, bien qu'ils soient devenus citoyens
frangais. Dans une conclusion nuancee qui couronne ce travail bien construit,
Mademoiselle Brelot indique que l'existence assez calme n'a pas bouleverse
la vie sociale. Aucun personnage ne s'est vraiment impose. Reformistes et
moderes, les Bisontins furent alors moins conservateurs que la province
voisine.

Neuchätel Jean Courvoisier

431



Guiseppe Chiostergi, Diario Garibaldino e altri scritti e discorsi, a cura
di Elena Fussi Chiostergi e Vittorio Parmentola. Milano, Associazione
Mazziniana Italiana, 1965. In-8°, 349 p. — Ce livre n'est pas seulement un
recueil d'hommages ä la memoire de G. Chiostergi; ses auteurs l'ont congu
comme une contribution ä l'histoire de sa vie et de quelques-uns des evenements

auxquels il fut mele. Pour cela, apres une biographie due ä V.
Parmentola, ils ont reproduit toute une serie de documents: extraits des lettres
de G. Chiostergi ä sa fiancee en 1914—1915, alors qu'il combattait sur le
front de FArgonne dans les rangs des volontaires garibaldiens; lettres auto-
biographiques, publiees ou inedites; textes politiques: appels, circulaires,
articles, fragments de discours, etc. Toutes ces pieces, publiees selon les
regles les plus strictes de la critique historique, constituent Fessentiel de
l'ouvrage. Grievement blesse et fait prisonnier au debut de 1915, Chiostergi
fut compris dans l'echange de grands blesses de 1916 et evacue en Suisse.
II ne tarda pas ä se fixer ä Geneve oü il devait demeurer jusqu'en 1946. Cet
ardent republicain lutta avec vigueur contre le fascisme, ce qui lui valut,
en 1926, de perdre son poste de secretaire de la Chambre de commerce
italienne. Des lors, il vecut en donnant des legons d'italien, tout en pour-
suivant ses activites politiques au sein de l'emigration. D'interessants
documents s'y rapportent, tels ees circulaires du Parti republicain en exil dont
Chiostergi fut le secretaire politique en 1934—1935; ils fourniront des
indications precieuses pour une histoire de Fantifascisme en Suisse. On sait
qu'apres la guerre Chiostergi oecupa des charges importantes dans son pays:
depute, sous-secretaire d'Etat au Commerce exterieur, ambassadeur
extraordinaire, vice-president de la Chambre... Ajoutons que l'ouvrage comporte
des notices biographiques sur les principaux personnages, une bibliographie
et un index des noms.

Geneve Marc Vuilleumier

Paul Guichonnet, Mussolini et le fascisme. Paris, Presses universitaires
de France, 1966. In-16, 128 p. (Coli. «Que sais-je?», no. 1225). — La
bibliographie frangaise relative au fascisme demeure aujourd'hui encore assez res-
treinte. Aussi l'etude de M. Paul Guichonnet vient-elle ä son heure pour
etablir l'etat de la question et, esperons-le, susciter de nouveaux travaux en
langue frangaise dans ce vaste champ d'etude oü il reste encore ä faüe.

Avec raison, l'auteur s'attarde sur les origines du phenomene fasciste qu'il
recherche aussi bien dans l'evolution de l'Etat italien depuis l'unite, dans la
victoüe mutilee de 1918, que dans la grande crise antipositiviste et
nationaliste de la pensee europeenne ä Faube du XXe siecle. Par delä les adulations
et les haines frenetiques, il retrouve, au travers de son cheminement spirituel,
Symbole de eelui d'une generation entiere, la figure du Duce. Quant ä
l'evolution du regime lui-meme, le professeur Guichonnet la replace dans le
contexte non seulement diplomatique ou politique de l'Europe dans Fentre-deux
guerres, mais dans son evolution economique, puisque aussi bien le fascime
italien fut, plus que d'autres systemes totalitaires, sensible aux fluctuations
de l'economie mondiale et aux pressions exterieures. Nous ajouterons que de
toutes ces influences, la plus pernicieuse devait etre la nazie, qui entraina le
fascisme non dans une voie nouvelle, comme on incline quelquefois ä le düe
aujourd'hui, mais dans Faccomplissement de la terreur et du totalitarisme
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inherent ä sa vision du monde et ä son Systeme economique et politique.
L'habilete du Duce put un temps faüe Illusion et aveugler ceux qui, en Europe,
n'attendaient que cela; jusqu'ä ce qu'une mort ignominieuse vint para-
chever l'oeuvre de destruetion materielle et morale que fut en fin de compte
Fere mussolinienne.

Geneve J- O. Favez

Jean Auburtin, Le colonel de Gaulle. Paris, Plön, 1965, In-8°, 176 p. —
Madeleine Baudoin, Histoire des groupes francs des Bouches du Rhone. Paris,
Presses Universitaires de France, 1962. In-8«, 283 p. — Pierre Billotte,
Du pain sur la planche. Paris, Plön, 1965. In-12, 189 p. — Pierbe Bourdan,
Carnet de route. Paris, Plön, 1965. In-8°, 228 p. — Jean Ferniot, De Gaulle

et le 13 mai. Paris, Plön, 1965. In-8°, 490 p. — Maurice Schumann, La
voix du couvre-feu. Paris, Plön, 1964. In-8°, 334 p. — La Resistance et la
carriere du general de Gaulle partieipent autant ä la legende qu'ä l'histoire.
Et c'est bien dans cette zone intermediaire que se situent les ouvrages
mentionnes ci-dessus, qui meritent, plus ou moins bien, ou mal, d'etre classes ä

Fenseigne de Clio.
Jean Auburtin est un gaulliste de la premiere heure, ayant dejä servi le

Colonel de Gaulle dans son projet de reforme de l'armee frangaise en 1935.

C'est, comme on le sait, sur cette entreprise ratee que s'ouvre la saga de

l'homme providentiel. Malheureusement cette evocation n'apporte pas grand
chose de neuf. Auburtin n'en dit guere plus que le general dans ses Memoires
de Guerre, et un peu moins que cet autre compagnon des temps obscurs, le
Colonel Lucien Nachin. Si l'auteur s'etait cantonne dans ses souvenüs per-
sonnels, peut-etre que son temoignage aurait eu plus de valeur. Mais ici,
comme chez quelques autres, le temoin et l'historien se nuisent mutuellement.

Maurice Schumann s'est contente de reunir les meilleures de ses allo-
cutions ä la BBC. Excellente fagon de commemorer le souvenir de la France
Libre, car ces pages n'ont rien perdu de leur puissance. La Liberation nous
vaut un carnet de reportages dus ä un journaliste de taient: Pierre Bourdan.
II raconte ses aventures en France oecupee et en voie de liberation, avec
beaueoup de verve et d'humour. L'histoire des groupes francs de la region
marseillaise vise plus haut. C'est une tentative de depasser, sur le plan
historique, un engagement personnel. Dossier utile et bien documente, pte-
sentant les plus serieuses garanties de probite inteUectueUe. De telles garanties

d'authenticite fönt precisement defaut dans le recit de Jean Ferniot.
Comment distinguer dans cette enquete touffue les faits authentiques et les

simples ragots colportes d'une salle de redaction ä l'autre? La vraisemblance
meme est un critere peu solide dans Fenchevetrement des complots. Signa-
Ions enfin cette profession de foi electorale d'un grand de FUNR-UDT, le

general Billotte, intitulee: Du pain sur la planche.

Geneve L. Mysyrowicz

General Frido von Sengeb und Etterlin, Panzer sur l'Europe. Souvenirs.

Traduit de l'allemand par le lieut.-col. P.M.Flecher. Monaco, Editions
du Rocher, 1965. In-8°, 344 p., ill. — On hesite quelque peu ä commenter

un tel ouvrage. II s'agit d'un veritable pot-pourri sur la deuxieme guerre
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mondiale: quelques souvenüs personnels, un semblant d'etude historique, des
digressions politico-morales, des legons tactiques pour une nouvelle guerre.
Ne retenons que l'aspect temoignage, le reste etant extremement banal. On
regrettera que von Senger soit tellement diseret sur ses veritables experiences
personnelles, et c'est un peu abusivement que le livre porte comme sous-titre:
Souvenirs. Visiblement l'auteur souffre d'inhibition. A tout moment, il prend
soin de confesser ses sentiments antinazis, repetant ä satiete, sans d'ailleurs
fournü quoi que ce soit ä l'appui de ses dedarations, qu'il ne partageait pas
les illusions et les fautes de ses camarades. Ce souci trop grand de respecta-
bilite conduit l'auteur sur les episodes les plus interessants de sa carriere
pour s'attarder sur le recit de faits d'armes dejä connus. Au milieu de ce
fatras, seul le chapitre sur la campagne de France apporte quelque chose ä
l'historien. Von Senger la fit ä la tete de la derniere brigade de cavalerie non
motorisee. Le recit de ses cantonnements dans divers chäteaux frangais
illustre (bien faiblement, empressons-nous d'ajouter), l'attitude de certains
milieux frangais devant Foeoupation. Mais somme toute, Panzer est un livre
inutile.

Geneve L. Mysyrowicz

Piebre Uri, Une politique monitaire pour l'Amirique latine. Avec la
collaboration de Nicolas Kaldor, Richard Ruggles et Robert Triffin. Paris, Plön,
1965. In-8°, 114 p., annexes (Coli. «A Fechelle du Monde»). — C'etait une
gageure que de vouloir presenter en 114 pages une analyse complete des
problemes monetaires latino-americains. L'essai est pourtant, ici, reussi, et
la contribution ainsi apportee ä une meilleure comprehension de ces
problemes est considerable. II convient de souligner Fexceptionelle objectivite
avec Iaquelle sont presentees les deux ecoles economiques qui s'affrontent sur
le terrain de la doctrine et aussi sur celui des faits politiques: «monetaristes»
et «structuralistes» — liberaux et dirigistes en langage europeen, ou encore
F.M.I. (Fonds Monetaüe International) et C.E.P.A.L. (Commission economique

pour l'Amerique latine). A signaler aussi Futilite des quelques modeles
d'üiflation suggeres qui illustrent Fextreme diversite des causes qui peuvent
etre ä l'origine du processus, de meme que le danger d'appliquer les remedes
classiques aux maladies speeifiques du sous-developpement latino-americain.

Au für et ä mesure que nous passons du diagnostic ä la therapeutique,
nous passons aussi de la lucidite et de la rigueur ä un certain flottement et
ä une generalite excessive et sans nuances des affirmations et des mesures
proposees. Si ceci est, comme nous le pensons, l'effet inevitable de l'influence
des variables politiques et sociologiques au moment oü l'on envisage l'action,
et si ces variables sont en fait, comme M. Uri lui meme le met en valeur fort
ä propos, speeifiques ä chacune des republiques latino-americaines, nous
aurions prefere un titre au pluriel: «Des politiques monetaües pour l'Amerique
latine» au lieu du singulier employe qui suggere une unicite des problemes
et des Solutions qu'on ne retrouve ni dans la realite, ni dans les conclusions
de M. Uri.

L'effort de mise ä jour de la riche documentation statistique inclue en fin
de volume est remarquable.

Buenos-Aires Jorge Roulet
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